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86 Das Rote Kreuz — La Croix-Rouge

eo/onies fZe rimrriZ qui soient en même

temps écoles de rééducation. Mais ces

colonies ne devraient pas être dirigées

par des maîtres d'état, comme c'est mal-
heureusement le cas. Nous devrions prendre
exemple sur celles organisées en Angleterre,
sur l'impulsion de Sir Robert Philip, et à

la tète desquelles il y a des médecins qui
vivent constamment avec les « colonistes».

Nous pourrions aussi nous inspirer de

Papworth, la cité industrielle pour tuber-
culeux, qui a suscité l'enthousiasme de

ceux qui l'ont visitée. Papworth est un
village dans lequel ne vivent pour ainsi
dire que des tuberculeux, les uns seuls,
les autres avec leur famille. Il a été créé
de toutes pièces dans ce but. Situé à en-
viron 20 km. de Cambridge, en pleine
campagne, il possède une église, une école,

un hôpital, un théâtre, des ateliers, des

magasins, etc.

Bien que composé presque exclusive-
ment de malades, dont quelques-uns gra-
vement atteints, on y travaille du matin
au soir; c'est une véritable ruche.

Dans de grands ateliers largement ven-
tilés, des hommes en apparence assez ro-
bustes s'exercent à tous les métiers. En
les interrogeant on apprend que presque
tous sont porteurs de lésions pulmonaires
encore ouvertes, quelques-uns à forme
cavitaires. Tout ce monde a l'air heureux
de vivre et le travail s'effectue sans effort
pénible.

Cette cité industrielle pour tuberculeux
chroniques, est-ce, comme l'indique le titre
d'un article consacré à Papworth, « une
solution du problème social de la tuber-
culose»? Certains, comme l'éminent phti-
siologue écossais, Sir Robert Philip, le

nient, et s'élèvent contre ces villages qui
seraient des anachronismes. La lutte anti-
tuberculeuse doit arriver, par les moyens
prophylactiques, à l'extermination de la
tuberculose et non à la consécration de

ces «léproseries». Philip cependant ne se

désintéresse pas du sort des malades

chroniques, mais il les place dans des

colonies de travail créées près des grands
centres.

Ce n'est pas l'endroit ici de dresser

un plan complet de l'organisation des

œuvres antituberculeuses d'après - cure.
Nous nous bornons à des suggestions. Je

ne crois toutefois pas qu'il serait facile
ni même désirable de créer de toutes
pièces en Suisse des Papworth; du reste,
nos stations telles que Davos, Arosa,
Leysin, ne sont-elles pas en réalité des

cités de tuberculeux dans le genre de

Papworth On s'y soigne et on y tra-
vaille. Il y manque cependant, à côté des

établissements de cure, une œuvre spé-
ciale, un petit centre d'industrie sur le-

quel on pourrait diriger les nombreux
tuberculeux sortant diminués du sana-

torium, qui ont besoin d'être ménagés et

qui ne peuvent être rendus à la vie com-
mune sans risque pour eux-mêmes ou

pour leur entourage. Ainsi, tout en tra-
vaillant selon leurs forces, ils continue-
raient à bénéficier du climat d'altitude.

Cette œuvre d'après-cure est le com-
plément indispensable du sanatorium;
sans elle, il accusera toujours un travail
déficitaire. Nous devons en pousser l'étude
sans tarder; sa réalisation pratique est

extrêmement difficile, j'en conviens, mais

nous avons devant nous des exemples qui
prouvent qu'elle n'est pas impossible. »

Zum Artikel « ii'flpiation
sanitaire i».

Su ber ledert Kummer be§ fdjtoeherijdjen
„Toten ®reuje§" laë ici) mit Sntereffe ben

Strtifel über «L'rtrtteon sanftere.» Seit
längerer ï^on beschäftigt mid) folgenber
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de àrc/d gui soient en meine

temps cooles cle rééducation. Nais ees

ooloniss ne devraient pas être dirigées

par cies maîtres d'etat, eomme c'est mal-
deureussment le cas. 5lous déviions prendre
exemple sur eelles organisées en Angleterre,
sur l'impulsion cle Kir ködert kdilip, st à

la tète clesguellss il v a cles médecins gui
vivent constamment avec les « eolonistes».

Xous pourrions aussi nous inspirer cle

kapcvortd, la cité inclustrislle pour tuder-
oulsux, gui a suscité l'eutdousiasms cle

eeux gui l'ont visités, kaprvortd est un
village clans lequel us vivent pour ainsi
clirs cpnz cles tuderculeux, les uns seuls,
les autres aveo leur lamille. II a êtê erêê
cle toutes pièces clans ee dut. situe à en-
viron 2V dm. cle Damdridge, en pleins
campagne, il possède une église, uns école,

un dépitai, un tdêâtre, cles ateliers, cles

magasins, ete.

Lien gue composé presque exelusivs-
ment cle malades, clont guslgues-uns gra-
veinent atteints, on v travaille à matin
au soir; c'est une vêritadle rucde.

Dans cle grands ateliers largement vsn-
tilês, des dommss en apparence asse? ro-
dustes s'exercent à tous les metiers, Du
les interrogeant on apprend gue presgue
tous sont porteurs de lésions pulmonaires
eneore ouvertes, guslgues-uns à lorms
cavitaires. kout ce monde a l'air dsureux
de vivre et le travail s'ekleetue sans skort
pàidle.

Dette cité industrielle pour tuderouleux
odronigues, est-ce, commc l'indigus le titre
d'un article consacré à l'apcvortd, «une
solution du prodlème social de la tudsr-
vulose»? Dsrtains, comme déminent pdti-
siologue écossais, sir ködert kdilip, le

nient, et s'élèvent contre ces villages gui
seraient des anaedronismes. Da lutte anti-
tuderculeuse doit arriver, par les movsus

propdvlaotigues, à l'extermination de la

tuderculose et non à la consécration de

ces «léproseries», kdilip cependant ne se

désintéresse pas du sort des malades

odronigues, mais il les place dans des

colonies de travail crêêes près cles grands
centres.

(le n'est pas l'enclroit ici de dresser

un plan complet de l'organisation des

oeuvres antituderculeuses d'après - cure,
dlous nous dornons à des suggestions, de

ne crois toutslois pas gu'il serait lacile
ni même clêsiradle de crêer de toutes
pièces su suisse des kapcvoitd; du reste,
nos stations telles gue Davos, »Vrosa,

Devsin, ne sont-slles pas en réalité des

cités cle tuderculeux dans Is genre de

Kapcvortd? Dn s'v soigne et on v tra-
vaille. Il ^ mangue cependant, à côte des

ètadlissements de cure, une oeuvre spê-
ciale, un petit centre d'industrie sur le-

(picl on pourrait diriger les nomdreux
tuderculeux soi-tant diminués du sana-

torium, gui ont desoin d'être ménagés et

gui ne peuvent être rendus à la vie com-
raune sa.n3 rÎ8^ue peur eux-mêmes ou

pour leur entourage. »Vinsi, tout en tra-
vaillant selon leurs koroes, ils continue-
raient à dênêlioier du climat d'altitude.

Dette oeuvre cl'après-eure est le com-
plêment indispsnsadle du sanatorium;
sans elle, il accusera toujours un travail
déficitaire. Xous devons en pousser l'êtude
sans tarder; sa réalisation pratique est

extrêmement dillicile, j'en conviens, mais

nous avons devant nous des exemples gui
prouvent qu'elle n'est pas impossidls. »

luni Artikel <> li'Aviation
sanitaire".

In der letzten Nummer des schweizerischen

„Roten Kreuzes" las ich mit Interesse den

Artikel über «I/Aricck'cnt su»»à>e. » Seit
längerer Zeit schon beschäftigt mich folgender
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©ebante, ben icp einer ©iêfufjton in Syrern

Seferfreiê unterbreiten möcpte :

SSüre e§ für unfere [flieget eine Ltnmög-

licpfeit, auf ben Sergen, in ©egenben, bie

nape bei ben meift begangenen ^Berggipfeln

liegen, SanbungSpläße gu refognoSgieren, Don

benen au§ Serunglücften rafcper als e§ bi§=

per möglich tear, .Çitfe gebracht te erb en tonnte.

23ir finb erfüllt non Setounberung für
unfere 23ergfüprer unb bie Ülergte in Serg«

gegenben, bie mit ber größten ©elbftlofigfeit
jetoeilen, tnenn bie Sunbe Don einem Serg=

unglüct gu ipnen gelangt, fiel) aufmachen unb

in Stacpt unb 9?ebel itad) ben Serunglürften
fuepen.

Slber ber Slnmarfcp naep ber XtngtûcfêfteKe

ift meift ein fefjr langer. ©epon ber Ueber--

bringer ber UngliictStunbe braucht oft ©tum
ben, ttm inê ©al gu gelangen, unb bie

fRettungStolonne l)at für ben Slufftieg rtod)

met)r 3sit nötig, llnterbeffen ift mancl) Der«

letzter ober erfepöpfter Yourift feinen SBunben

ober ber Seilte erlegen, ber bei rafeperer §ilfe-
leiftung noep pätte gerettet merben tonnen.

SBir beuten pier befonberê an Skrpältniffe,
toie fie fid) Dor einigen Sauren am Saint«

l)orn fanben.

Viier fd)eint un§ nun, tonnte ber jylug«

fport mirtfame §ilfe leiften. Meift toirb ja
eine fylugmafepine nidjt biö gur llnfatlftelle
Dorgeljen tonnen, aber möglicp miire toopl
in Dielen fÇâllen, baff ein grofjer Lei! be§

langen 21nmarfcpe§ baburcp Don ©tunben

auf Minuten rebugiert mürbe, baff bie Diet«

tungSmannfcpaft im [yluggeug auf eine poep«

gelegene 211p transportiert mürbe unb bann

frifdj unb unermübet ben ©nbanftieg bemerk

ftelligen tonnte. Slud) gur Dluffucpung Ser«

unfaüter aus ber Sogelfcpau tonnte fieper

bie fylugmafd)ine große ©ienfte leiften.

S)ieS meine Anregung. (SS mürbe midj
freuen, menn eine ©iStuffion barüber in

©ang tarne unb Dietleicpt ©uteS barauS er«

maepfen mürbe. X. Y. Z.

Victimes du tremblement de terre
au Japon.

Nos lecteurs se rappellent que la Di-
rection de la Croix-Rouge suisse a fait
parvenir fr. 20 000 à la Croix-Rouge ja-
ponaise en faveur des victimes du tremble-
ment de terre du 1 septembre 1923.

Les revues illustrées ont donné des

photographies par lesquelles on a pu se

rendre compte de l'étendue du désastre;
les chiffres qui suivent, communiquées par
le président de la Croix-Rouge nipponne,
M. Hirayama, sont tout aussi éloquents:

A To/.io, le nombre des maisons était
de 440 549; 316 087 ont été détruites.
La population de la capitale était de
2 031 391 habitants, dont 1 356 740 sont
restés sans abri. Dans cette ville seule-

ment, le nombre des morts dus au tremble-
ment de terre a dépassé 84 000; les
blessés plus de 200 000.

A Fo/ioÄa/M«, sur 85 000 maisons, 75 000
ont été incendiées. Les morts ont été plus
de 30 700, les blessés près de 50 000.

Le cataclysme a en outre fait des mil-
liers de victimes dans les districts voi-
sins de ces deux villes.

Ein angenehmes Kropfmihel
für junge ITläddien.

Yaê fyifcpereiamt ber Siereinigten ©taaten
rät in feinen öffentlichen Mitteilungen jungen
Mäbdjen an, ©eefifepe gu effen, unb gmar
minbeftenê breimal in ber Sßodje. Sunge

Mäbcpen, fo mirb biefer 9?at begrünbet, finb
befonberä (Srfranfungen ber ©cpilbbritfe au§«

gefeßt, unb eS ift naepgemiefen, baß geringe

Mengen Don Sobfalgen in ber Dtaprung ober

im Yrinfroaffer notmenbig finb, um bie fyunf«
tion ber ©djilbbrüfe aufreiht gu erpalten. ®a§
gifepereiamt pat nun naep forgfältigen Unter«
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Gedanke, den ich einer Diskussion in Ihrem
Leserkreis unterbreiten möchte:

Wäre es für unsere Flieger eine Unmög-
lichkeit, auf den Bergen, in Gegenden, die

nahe bei den meist begangenen Berggipfeln
liegen, Landungsplätze zu rekognoszieren, von
denen aus Verunglückten rascher als es bis-

her möglich war, Hilfe gebracht werden könnte.

Wir sind erfüllt von Bewunderung für
unsere Bergführer und die Aerzte in Berg-
gegenden, die mit der größten Selbstlosigkeit

jeweilen, wenn die Kunde von einem Berg-
unglück zu ihnen gelangt, sich aufmachen und

in Nacht und Nebel nach den Verunglückten

suchen.

Aber der Anmarsch nach der Unglücksstelle

ist meist ein sehr langer. Schon der Ueber-

bringer der Unglückskunde braucht oft Stun-
den, um ins Tal zu gelangen, und die

Nettungskolonne hat für den Aufstieg noch

mehr Zeit nötig. Unterdessen ist manch ver-

letzter oder erschöpfter Tourist seinen Wunden
oder der Kälte erlegen, der bei rascherer Hilfe-
leistung noch hätte gerettet werden können.

Wir denken hier besonders an Verhältnisse,
wie fie sich vor einigen Jahren am Balm-
Horn fanden.

Hier scheint uns nun, könnte der Flug-
sport wirksame Hilfe leisten. Meist wird ja
eine Flugmaschine nicht bis zur Unfallstelle

vorgehen können, aber möglich wäre wohl
in vielen Fällen, daß ein großer Teil des

langen Anmarsches dadurch von Stunden

auf Minuten reduziert würde, daß die Net-

tungsmannschaft im Flugzeug auf eine hoch-

gelegene Alp transportiert würde und dann

frisch und unermüdet den Endanstieg bewert-

stelligen könnte. Auch zur Aufsuchung Ver-

unfallter aus der Vogelschau könnte sicher

die Flugmaschine große Dienste leisten.

Dies meine Anregung. Es würde mich

freuen, wenn eine Diskussion darüber in

Gang käme und vielleicht Gutes daraus er-

wachsen würde. X. X. X

Victimes liu tremblement äe terre
au lapon.

Xos lecteurs se rappellent gue In I)i-
rectiou cke la Eroix-UouAe suisse a lait
parvenir kr. 20 099 K la Oroix-UouAS ja-
pouaiss en kavsnr ckes victimes ckn tremble-
ment cls terre ckn l " septembre 1933.

llles revues illustrées ont ckormô ckes

pboto^rapbies par lesgueìlss on a pu se

rsnàrs compte cke llôteuckue cku ckösastre;
les cbikkres gui suivent, communiguôes par
le président cke la (.'roix-ktou^e nipponne,
lVI. luiravama, sont tout aussi ôlogueuts:

X le nombre ckes maisons ôtait
cke 449 549; 316 987 ont ôtô ckôtruites.

llla population cke la capitale ôtait cke

3 931 391 babitants, ckont 1 356 749 sont
restôs sans abri. Dans cette ville seule-

ment, le nombre ckes morts àus au tremble-
ment cke terre a ckôpassô 84 999; les
blesses plus cke 399 999.

X sur 85 999 maisons, 75 999
ont ôtô iueenckiôes. lues morts ont ôtô plus
cke 39 799, les blessés près cke 59 999.

llle cataclysme a en outre kait ckes mil-
liers cke victimes ckans les districts voi-
sins cke ces deux villes.

Cin angenetimsz kropkmittel
Mr junge llìâàen.

Das Fischereiamt der Vereinigten Staaten
rät in seinen öffentlichen Mitteilungen jungen
Mädchen an, Seefische zu essen, und zwar
mindestens dreimal in der Woche. Junge
Mädchen, so wird dieser Rat begründet, sind

besonders Erkrankungen der Schilddrüse aus-
gesetzt, und es ist nachgewiesen, daß geringe

Mengen von Jodsalzen in der Nahrung oder

im Trinkwasser notwendig sind, um die Funk-
tion der Schilddrüse aufrecht zu erhalten. Das
Fischereiamt hat nun nach sorgfältigen Unter-
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